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— Respect à la discipline, comme dl 

KM autraïois B M bmveMont-Saint-Jean; 
Idatd ensemble, officiers ensemble, cha

cun avec ses pareils. 
— Vous êiee folle... il n'y a aucune 

différence eatre DOUA deux... 
— Aucune dilTéreoce... mon bon Dieu! 

fit vous dites cela quand je TOUS vois 
comme je voua vois, aussi belle qu'une 
reine; oh! tenez... qu'est-ce que cela 
vous fait T... laissez-moi là, à genoux., 
vous bien, bien regarder comme tout à 
l'havre.,. Dame... qui sait?... quoique 
je sois un vrai monstre, mon enfant vous 
ressemblera pe«t être... On dit que quel
quefois par un regard... ça arrive. 

Puis, par an scrupule d'une incroyable 

déliMtesjse ,ches une oveatate de cette 
.tisiiôCQ, «aiguant eVayir peut-être hiuni-
Uô ûû biiiaaé Fleurie-Marie par an vos» 
singulier, MotH-Saint-Jean ajouta triste-
iMol : — Non. non, je dis cela en plai
santant, ailes, la Cloua' 
permettrais, plis de voi 
cette idée-la.. sans qu 
mettiez... Mon enfant sera ifï&si laid que 
ino4... qu'est-ce que ça me nut?,.-r ;2 2S 
l'en aimerai pas moins; pauvre petit mal 
heureux, il n'a pas demandé a naître, 
comme on dit... Et s'il vit.,, qu'est-ce 
qu'il deviendra, mou Dieu? 

La Goualeuse tressaillit à ces paroles 
En effet, que pouvait devenir l'enfant de 
cette misérable, avilie, dégradée, pauvre 
et méprisée t Quel sort f quel avenir !... 

— Ne pensez pas à cels, Mont-Saint-
Jean, reprit Fleur-de-Marie ; espérez que 
votre enfant trouvera des personnes cha
ritables sur son chemin. 

— Oh ! on n'a pas deux fois la chance, 
voyez-vous, la Goualeuse, dit amèrement 
Mont-Saint-Jean en secouant la tète ; ie 
vous ai rencontrée... vous... c'est déjà 
un grand hisard... Et, tenez, soit! s;ms 
vous offenser, j'aurais mieux aimé que 

ifint ait eu ce bonheur-la que moi. 
i-là... c'est tout ce que je penx lui 

donner. 
— Priez, priez... Dieu vous exaucera. 
— Allons, je prierai, si ça voua fait 

ilaisir, la Goualeuse, ça me portera peut-
ftre bonheur ; an fait, qui m'aurait dit, 

quand la Louve me battait, et que j'étais 
le pà/iras de tout ie monde, qu'il se trou
verait là un bon petit ange 

avec sa jolie voix douce, serait pins fort 
que tout le monde et que la Louve, qui 
est ai forte et ai mecaaùUT,.. 

— Oui, mais la Louve a die bien bonne 
pour vous quand elle a réfléchi que voue 
étiez doublement h plaindre. 

— oh ! ça c'est vrai... grâce a vous, et 
Je ne l'oublierai jamais..; Mais dites donc, 
la Goualeuse, pourijjùei donc a-t-elle, de-
pv.U l'antre J8uT. ~ajempndé( ^ ^oget'Jl? 
quartier, la LouVC. eîié q'm, maigre ses 
colères, avait l'air de ne pouvoir plus se 
passer de voust , 

— Elle est un peu capricieuse 
— C'est drôle... une femme qui est 

venue ce malindu quartier de 1a prison 
où est la Louve dit qu'elle est toute cliau-, 
gée... 

— Gomment celât 
— Au Heu de quereller ou de menacer 

le monde, elle est triste... triste, et s'isole 
dans les coins; si on lut parle, elle vous 
tourne le dos et ne vous répond pas. A 
pèsent la voir muette, elle qui criait tou
jours, c'est étotmant, n'est-ce pas ? Et 
puis, cette femme m'a dit encore u 
chose, mais pour cela, je ue le crois pt 

-- Quoi donc?... 
Ellf dit avoir vu pleurer la Louve 

'est impossible Pleurer, la Lou 
— Pauvre Louve ! c'est a cause de 

quelle a voulu changer de quartier 
chagrinée sans le vouloir, dit la 

Goualeuse en soupirant. 
— Vous, chagriner quelqu'un, mon bon 

ange sauveur... 
A ce moment l'inspectrice, materne 

Armand, entra dans le préau Après avoir 

,dt* 7 « u F l t t t H ^ ^ W i l U t l n l L j o i ù u n y ^ ^ p ^ ^ U M , MM* 
à eile l'air sali 

Z BoftRi Aojt^iïe, | 
J»QUB ditee-teus, ni 

Gonaleuee en se levant 
— Vos amis ne vous ont pas oubliée, Ue 

ont obtenu votre mise en liberté... M. le 
directeur vient d'en recevoir l'avis. 

-* Il serait possible, madame t ah I 
quel bonheur 1 mon Dieu t... _ 

Et FiEEt&fa» FlV&-dë-Mane fut et 
violente qu'elle pâlit, mit la main 
cœur qui battait avec violence, et retomba 
sur sou banc. 

— Calmez-vous, mon enfant, lui dit 
madame Armand avec bouté, heureuse
ment ces secousses-là sont sans danger. 

-~ Ahl madame, que de reconnais
sance 1... 

— C'est sans doute madame 1a mar
quise d'Harville qui a obtenu votre li
berté... Il y a la une vieille dame chargée 
de vous conduire chez des personnes qui 
s'intéressent à vous... Attendez-moi, je 
vais revenir vous prendre, j'ai quelques 
mots à dire A l'atelier. 

Il serait difficile dépeindre l'expression 
de morne désolation qui assombrit les* 
traits de Mont-Saint-Jean, en apprenant 
que son bon ange sauveur, comme elle 
appelait la Goualeuse, allait quitter Saint-
Lazare. 

La douleur de celte femme était moins 
causée par la crainte de redevenir le 
souffre-douleur de la prison que par le 
chagrin de se voir séparée du saut être 
qui lui eut jamais témoigné quelque il* 

- fort» 
iMMeTee de oWv—i 
eu disordre de set 
comme pour se les 
violente affliction » 

dans 
yea sur ses 

ir la prison, 

terùt. 

"* •£&)£& ••» CtfUdj}» 
tfKÛUX. ' 

Malgré sa joie d# 4 L _ -
Fleur-de-Marie ne put s ettécher de fris
sonner un moment an souvenir de ! 
Chouette et du Maître d'école, le rappl 
lant que ces deux monstres lui avalent 
fait jurer de ne pas informer ses bienfai
teurs de sou triste sort. Mais ces funestes 
pensées s'effacerent hientôt de l'esprit de 
Plê nr-de-Marie dev^t^'qtggir do revoir 
Boûqusvàu madame Georges, Rodolphe, 
à qui elle voulait recommander la Louve 
et Martial ; il lui semblait même que le 
sentiment exalta qu'elle se reprochait d'é
prouver pour son bienfaiteur, n'étant plu-
nourri par le chagrin et par la solitude 
se calmerait dès qu'elle reprendrait ses 
occupations rustiques, qu'ella aimait tant 
à partager avec les bons et simples habi
tants de la ferme. 

Etonnée du silence de sa compagne, 
silence dont elle ne soupçonnait pas la 

;, la Goualeuse lui toucha légèrement 
l'épaule, en disant : — Mont-Saint-Jean, 
puisque me voilà libre... ne pourrais-je 
pua vous être utile I quelque chose? 

En sentant la main de la Goualeuse, la 
prisonnière tressaillit, laissa retomber ses 
bras sur ses genoux, et tourna vers la 

plus... jamais. 
— Jeyoas 4Jaure qqe je mVfonylepdrig 

toujours de yptre amlflé.,,. Jfe»>ftftjfl 

— Mon Dieu, mon Dieu !...' «t dire qW 
ie vous aimais déjà tant... Quand j'étale' 
là assise par terre, a vos pieds... U me 
semblait que j'étais sauvée... que je n'a-,, 
vais pins rien à craindre. Ce n'est pa* 
pour les coups que les autres' vont peut-' 
olre recommencer à me donner que je dbjh 
cela... j'ai la vie dure... Mais, enfin, il nié 
semblait que vous étiez ma bonne chanofl. 
et que vous porteriez bonheur à mon en?, 
faut, rien que parce que vous aviez eu. 
pitié de moi. C est vrai, allez, ça : quand 
on est habitué à être maltraité, on est plus 
sensible que d'autres & la bonté. Poi» 
l'interrompant pour éclater encore en, 
janglots, elle s'écria : Allons, c'est flni...^ 
aurait... ça devait arriver un jour ou' 
l'autre... mon tort est de n'y avoir jamais* 
pensé... C'est fini... plus rien... plu», 
rien... \ M 

(A suivre.)*/ 
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de ïatenclemes, 9, passage Boca. — Etù tous les Correspondants et 
Dépositaires du Journal. 
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le dépôt o u la s u c c a r s a l e d un 
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i i i t i a l e s P . 3 . I477in.f 
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niMtoyec, libre 
Iteùi. 

s'ail . r. G a u l t m r i e Ghat i l ton. 
N miu-ai ei « n d r t ù i . 
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F l E B R E DtCOURCELLE 

OC&TRISMB PARTIE 

LA MEULE HÉRITIÈRE 

Arec quelle répulsion, qnelle horrenr. 
fBj aratt raeaoïeé le séducteur si peu 
leSstué de lapait des fessa*» à sa» telle 
rtawur I... 

i l MM Tenait Hénris.rèpalalon, 
• il m sratt fait parer tant 

w n'était pas lai I 
Iti sans dests, la Aile de cette 
IsaMto de Rerel lai nppartlen-

Ella e'appelletait U baronne de Ta-

.rv, 

»•*». 

— si elle rapprenait! — il faudrait bien 
qu'elle courbât 1a tête. 

Le rleux comte n'était-il pas là pour l'y 
contraindre, au cas où eile tenterait une 
révolte, pour U chaaeer.au cas où elle es
saierait de se rapprocher de sa fille et dt 
l'arracher du bias du baron I 

Pour cette orgueilleuse adversaire, ce 
aérait bien la vraiment le deraiar coup, la 
pire soutfrMM, la plus effroyable, celle 
qui tue,, 

îl ne faisait pas bon, décidément, d'en
courir la haine de U. de Taverny. 

Ne l'avait-il pas avertie, l'imprudente, 
lors d» s*viiUe dans ce petit appartement 
drla rue Hennequio, qu'il revoyait en
core et àaat elle l'avait rbasss r 

Ouant à l'effet SekiUttmann, c* terrible 
billet au solet duquel Taverny un Instant 
avait tremblé et senti courir dans ses vei
nes le frlsaoa d» la « peUtê mort *, grâce 
aux fend* fournis par (léraudet, il était 
payé s* retiré de la circulation. 

De ce coté, dés le le lendemain matin, 
Le baron s'était réveillé complètement li
bre et l'esprit délivré de toute crainte. 

Alors, sans plus de retard, il avait son-

8s i dresser ssa batteries coatre la post
ée qu'il s'agtmait •aiMeaaat pour lui 

d'etBoorter coftte me coûte. 
II ne pouvait de bat so blanc H présen

ter à H. «S iUwsl s* lui denaDdsr la 
nain desapetite-fills. 

La ptuisnt eM nunqoé d'barbtleté ; c'eftt 

joueur uu'il fût, pour être risquée sur un 
pareil va-tout. 

Il lui fallait mettre de son cûté toutes 
les cartes, eon:jnérir entièrement le comte 
et frapper l'imagination d'Isabelle, ce uni 
était le meilleur moyen, sinon de prendre 
le chemin de son coeur, au moin̂  de la 
décider à prononcer le oui qui la lierait à 
tout jamais. 

IsSe>nens qui prétendent que, dans la 
-vie,il ne iant pas « y aller par quatre che
mins » «ont pour la plupart du temps des 
butors ou deseets. 

Ainsi raisonnait M. de Taverny. 
Mais ce moyen nécessaire à i'écltafau-

dement de ses projets n'était pas aisé a 
tssBsnssssaa. 

Il chercha. 
Chercher, ptjur le baron, celait troa-
Et quand, eu effet, il eut trouve, il ne 

douta plus du aucces. 
Il nourrissait la conviction que Je vieux 

comte, qui vivait tr«s retiré, ne devait 
rien connaître de ses frasques, tint ad 
moins de celles dont il avait tant a rougir, 
et qui loi estseest irrémissible ment fermé 
le coeur du vieillard. 

II le savait très despote, exercint une 
absolue aulorité sur l'esprit de ceux qui 
f entouraient, et Jouissant sur celui d'Isa
belle ds.ee influeaes absolue. 

L'avoir pour auxiliaire était donc déjà 
. . en puissant atout, le ptusprécieux de tous 

éaiune Uete qae PliUppe de Taverny ceei qe'U pût mettre dans son jeu. 
eèe» «fvp fte, biee trop mstnitt du. Bit pnW'tarjt de la ment à laquelle il 

venait de- sVtrrtter, le baron était certain 
< La partie futft t n t *WM«t9Ut b«M noaienIsmetU de te concilier le vieux 

gentilhomme, maie de trouver en lui un 
appui certain. 

Déjà à ses yeux Uabelle était une proie 
qui ne lui échapperait pas. 

Une a braille et magnifique proie qui 
loi procurerait toutes i es voluptés : celle 
de l'amour et celles non moins douces, 
non moins fascinantes de la richesse écra
sante et dominatrice. 

Il fallait agir et manoeuvrer adroite-
ment, — et cela sans plus attendre. 

Ce fut par un après-midi de mai qu'il se 
Ifrésenta à l'hôtel de Revel... 

U avait ce joar-là apporté un *°i° P*r> 
tieulter à sa toilette, un soin si méticu
leux, que Firmin n'avait pu B'empéchef 
de s'exelarner en voyant ron maître mé
tamorphosé et rajeuni de dix ans... 

— Viaiment, monsieur le baron est 
superbe, aujourd'hui 1 

Philippe de Taverny avait sourt \ 1» 
flatterie du domestique d'un sourire sa*-
tisfait,et tranquillement, sam une parole, 
il était allé décrocher à une panoplie, ap-
pendee dans le fond sombre du cabine*, 
une vieille épee rontllée, une épee glo
rieuse, relie de Rodolphe de Taverny, le 
père du baron, tué en commandant l'as
saut de Sébastopol par les balles russes. 

Cette épée, après l'avoir replacée dans 
son fourreau, il avait donné l'ordre t 
Firmin, ébihi, les prunelles écarqulUées 
et se deceaedant le motif de ce eeprice, 
de la descendre d*n« le coepé de cercle 
irai attendait devant le trottoir de la 

En recevant cet ordre, le valet atrast 

nua'empêelier de dire avec un fin-sou-
Ce n'est pas pour un dnel aumMns 

_̂ monsieur le baron emporte cette coti-
cnemarde f 

Mais ce dernier, très sec, répliqna avec 
hauteur : 

— Firmin» voici quelque temps que 
vous vous permettez des facéties un yen 
déplacées. Vons avez peut-être énormé
ment d'esprit parmi les ĝ ns de maison... 
Gardez-le pour eui, je vous prie. 

Le valet de chambre, pétriué d'entendre 
Bonmaitrelui parler ainsi pour la première 
fois, s'était éloigné tout penaud. 

lorsque M. de Taverny sauta dn mar
che-pied du coupé qui venait de s'arrêter 
devant l'hôtel de Revel, il prit avee pré-
oaution l'épée posée à côté de lui sur 
Tétoffe des coussins. 

D'une correction parfaite, sa redingote 
noire serrant sa taille mince, ayant coov 
peeé son visage ponr lui donner an tir de 
lassitude résignée qui seyait aseez bien à 
sa physionomie quelque peu creusée par 
les veilles, il semblait porter sur ses 
épaules le poids de quelque douloureuse 
détresse d'âme. 

Le comédien merveilleux qu'il était 
avait approprié merveilleusement son 
visage à son rôle, car ce n'était rien moins 
qu'une comédie que le baron s'apprêtait à 

main, le vieillard semblait plongé dans dex 
profondes réflexions. 

Qusndle valet, après «Voir frappé, fit 
son apparition, il releva la tête. 

Il prit connaissance du nom gravé sur* 
la carte que lui préeentall le serviteur, et 
une fugitive impression d'étonnement 
passa au fond deeea yeux gris. ' ' 

— Faites entrer!... ordonua-t-il. 
Que lui voulait M. de Taverny, qu'il 

n'avait pas vu depuis longtemps?... 
Sans doute le complimenter pour avoir 

échappé, ainsi qu'Isabelle, an désastre de 
la Ville <le-BUdah, 

Joindre ses félicitations à tontes celles. 
que le comte avait reçues déjà de gens, 
qoi, s'il avait été englouti dans les tlota 
avec sa petite-fille, eussent envoyé aux 
siens, on met rapide decondoléances, avec 
Ta même indifférence qu'ils avaient misa' 
à lui faire parvenir leurs plus chaudes' 
congratulations. 

Pourtant Taverny ne faisait pM partie 
de cette tourbe banal*. V 

N o ° - •-*'-• 
S'il venait, c'était en ami, en ami tta» 

oère, véritable. .SMJ 
Cettepesuaie dispos» déjà favorablejaairt 

M de Revel. 
De toutes le» visites qu'Hevatt i 

. . ~ . a . . . . u _ . â . n n « - ' i t » ( * « • l i é . 

' X n valet, raids et gourmé, le fitpeoé-
_ datvoaaettt sales d'attsaU. 
M. a> htm M lasatt daas soa saM«elU»'*jstsJt 
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